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			Chapitre 1

			Ryan

			 

			— C’est ici que tu vas rencontrer « l’amour de ta vie » ? C’est là qu’il t’emmène pour un premier rendez-vous ? Ça ne me dit rien qui vaille, Jude.

			Je regardai par-dessus le toit de la voiture le petit pub devant lequel le chauffeur s’était arrêté, et considérai la porte d’un gris terne et la façade en briques.

			— Tu devrais peut-être y réfléchir.

			— Je n’ai jamais dit « l’amour de ma vie », répliqua Jude en fermant sa portière tandis que je contournais la voiture pour le rejoindre. C’est toi qui as dit ça. Moi, j’ai parlé d’un coup d’un soir. J’ai l’intention de me détendre et de jouir de la soirée.

			— N’empêche. 

			Je boutonnai mon manteau en montant sur le trottoir, un sac en plastique virevoltant vint se plaquer contre ma jambe de pantalon.

			— C’est un peu... décevant, tu ne trouves pas ?

			— Je n’ai pas besoin qu’il essaie de m’impressionner.

			Jude haussa les sourcils.

			— Ses photos étaient suffisantes. Surtout la troisième, celle de…

			— Sa collection de timbres rares et coûteux ?

			Je gloussai tout en secouant ma jambe pour tenter de me débarrasser du tentacule en plastique qui s’y accrochait toujours.

			— Je suis tellement content que tu m’aies traîné ici pour ça.

			— Je t’ai traîné ici car toi aussi, tu aurais bien besoin de te détendre. Tu travailles trop, ces derniers temps, Ry. C’est quand, la dernière fois que tu es sorti, à part pour aller acheter un café à Alexander ou récupérer ses vêtements au pressing ?

			

			D’accord, il avait peut-être raison. En fait, je ne me souvenais pas de la dernière fois que j’étais sorti. Les dernières semaines au bureau avaient été pour le moins chargées. Plusieurs gros dossiers avaient été couverts par ENN, et en tant qu’assistant personnel du plus grand présentateur de journaux télévisés du pays, Alexander Thorne, je devais passer mes journées et mes nuits à organiser son emploi du temps et à m’assurer qu’il obtenait tout ce qu’il voulait.

			J’adorais mon travail, et alors ? Mais c’était vrai qu’il avait mis un frein à ma vie amoureuse, ces derniers temps.

			— En plus, reprit Jude, je voulais que tu sois là parce que cet endroit est un peu…

			— Un peu louche ?

			Comme pour souligner mes propos, le lampadaire au coin de la rue se mit à clignoter.

			— Peut-être ? C’est un peu moins rutilant que ce à quoi nous sommes habitués. Je suis sûr qu’après quelques verres, ça ira mieux.

			Ce ne serait pas difficile, étant donné que la chose qui avait le plus d’éclat pour le moment était une bouteille cassée sur le trottoir. Mais c’était important pour Jude, et si la situation avait été inversée, je savais qu’il aurait joué le jeu pour moi.

			— D’accord, je prendrai quelques verres.

			— Ah ! Tu es le meilleur… Et qui sait, peut-être que tu rencontreras quelqu’un avec une impressionnante collection de timbres.

			Je ris à la vue de son sourire ridicule, mais lorsque Jude ouvrit la porte et que nous entrâmes, ma bonne humeur se dissipa aussitôt. Nous aurions aussi bien pu avoir les mots VIANDE FRAÎCHE écrits sur le front.

			Jamais l’expression « faire tache » n’avait semblé aussi appropriée : la porte du pub se referma derrière nous et toutes les personnes présentes se retournèrent pour voir qui venait d’entrer dans leur petit troquet.

			

			En règle générale, je fréquentais toujours les dix mêmes bars/clubs qui se trouvaient dans un rayon de trois kilomètres autour de mon appartement. Ils m’étaient familiers, et je savais comment rentrer chez moi, même ivre mort. Cet endroit, en revanche, était tout sauf familier.

			Manifestement populaire le vendredi soir, le bar était animé. Sur la droite, plusieurs groupes d’hommes se tenaient autour d’une table de billard, et tout le long du vieux bâtiment courait un bar en bois plein à craquer. Quelques vieux fûts servaient de sièges supplémentaires autour de tables de fortune, et de l’autre côté de la salle se trouvaient plusieurs box.

			Ils étaient tous occupés, ce soir, et je gémis presque, car j’aurais fait n’importe quoi pour me glisser dans un de ces box et disparaître. Il était plus qu’évident que nous n’étions pas du coin, et si Jude ne m’avait pas assuré que c’était un pub gay-friendly, j’aurais déjà pris la porte et hélé un taxi.

			— Tu le vois ? demandai-je, espérant que la réponse serait un non catégorique.

			Mais lorsque je me tournai pour insister auprès de Jude, je le vis se diriger vers les box, me faisant signe de la main par-dessus son épaule.

			Voilà qui répondait à ma question. Il marchait vers un type grand et musclé, avec une barbe d’une semaine, qui le salua d’un mouvement du menton. C’était tout à fait le genre de Jude, et même si j’étais content que ce type n’ait pas posé de lapin à mon ami, ça signifiait que je devais rester assis ici le temps que je sache, d’une façon ou d’une autre, si Jude était satisfait de la... situation. Ensuite, je pourrais partir.

			Me résignant à mon sort, je me dirigeai vers le bar bondé et choisis une place tout au bout. Plusieurs têtes se tournèrent dans ma direction tandis que je déboutonnais mon manteau et prenais place sur un des tabourets en vinyle rouge craquelé. Le comptoir devant moi était abîmé et usé, couvert de traces de verres.

			

			Rien à voir avec les comptoirs brillants auxquels je m’asseyais habituellement – ou sur lesquels je regardais des hommes danser –, mais il ferait l’affaire. Un bar était un bar, non ? Et du moment qu’il vendait de l’alcool, je ne me plaignais pas.

			— Salut, toi. Tu bois quoi, ce soir ?

			Je levai les yeux du comptoir et découvris le visage parcheminé d’un homme qui semblait aussi brut de décoffrage que le bar lui-même. Il portait un jean, un T-shirt blanc et une chemise en flanelle ouverte par-dessus. Ses manches étaient remontées sur ses avant-bras, révélant plusieurs tatouages défraîchis. Lorsque je détournai les yeux de ces tatouages pour les porter sur son visage, je crus apercevoir un sourire en coin avant qu’il n’arbore à nouveau un air impassible.

			Comme il ne dit rien de plus, mes yeux se posèrent sur l’étagère derrière lui, sur laquelle se trouvaient plusieurs bouteilles de whisky, de bourbon et de scotch. C’était tout, à part les bières pression locales.

			J’en déduisis donc qu’un Cosmo était hors de question.

			— Un bourbon, sec.

			Il hocha la tête et partit préparer mon verre. J’étais sur le point de poser mon manteau sur le comptoir, mais me ravisai. Je considérai le tabouret à côté de moi et décidai finalement de le garder sur mes genoux.

			La basse d’une chanson de rock classique s’échappait de haut-parleurs que je ne voyais pas, et n’ayant rien d’autre à faire en attendant, je sortis mon téléphone et me mis à parcourir sans but mes réseaux sociaux.

			Je cliquai sur les notifications dans lesquelles j’étais identifié et en repérai une de mon meilleur ami, Gabe. C’était un « souvenir » publié plusieurs années auparavant. Nous nous trouvions dans mon salon et Gabe tenait un trousseau de clés. La légende disait : « Colocataires ! »

			

			Je souris, me rappelant à quel point nous étions excités ce jour-là, puis ajoutai un commentaire :

			Ouais, jusqu’à ce que tu partes vers le soleil couchant avec Marcus et que tu me laisses avec toutes les factures LOL

			Non pas que je lui en voulais. Qui aurait pu ? Gabe n’était pas simplement tombé amoureux l’an dernier. Il était tombé amoureux d’un des célibataires les plus convoités de Chicago, qui s’avérait être le président de la société pour laquelle je travaillais.

			Apparemment, tout le monde tombait amoureux, ces derniers temps. Mon patron venait de se marier, Gabe avait emménagé avec son mec, et Jude… Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et le vis penché sur la table en train de rire à quelque chose que le Barbu venait de dire. Eh bien, au moins, il essayait.

			— Un bourbon, sec.

			— Merci, dis-je au barman tandis qu’il posait un verre devant moi. 

			J’en bus le contenu d’un trait et grimaçai. Ce qui était bon marché n’était pas facile à avaler, mais au moins, je ne me ruinerais pas pour me mettre dans l’ambiance, ce soir.

			— Voilà de quoi te faire pousser des poils sur le torse.

			Une voix traînante attira mon attention, et je me tournai pour découvrir un homme petit de taille, vêtu d’un pull et d’un jean froissés, qui se faufilait à côté de moi. Ses yeux injectés de sang se posèrent sur le col ouvert de ma chemise, puis descendirent un peu plus bas, et je ressentis l’envie soudaine de boutonner entièrement mes vêtements.

			Au lieu de ça, je lui adressai un demi-sourire poli avant de répondre :

			— Oui, vous avez sûrement raison.

			Je reportai mon attention sur mon téléphone, espérant que l’homme comprendrait que je n’étais pas intéressé, mais je n’eus pas cette chance. Il s’installa/trébucha à moitié sur le tabouret à côté du mien, une odeur âcre émanant de lui. Le mélange d’alcool et d’odeur corporelle était prononcé chez lui.

			

			— Je t’ai encore jamais vu ici, dit-il en s’agrippant au comptoir pour ne pas perdre l’équilibre.

			J’eus du mal à ne pas lui demander s’il arrivait à voir quoi que ce soit.

			— C’est quoi, ton nom ?

			J’envisageais de lui mentir, car comment aurait-il pu s’en rendre compte ? Mais même en sachant cela, je ne pouvais pas m’y résoudre.

			Merci, maman, pour ce sentiment de culpabilité bien ancré.

			— C’est, euh, Ryan. Et vous avez raison, je ne suis jamais venu ici.

			— Je m’en doutais. 

			Il se pencha et m’adressa un sourire ivre. 

			— Je me serais souvenu de toi. Surtout dans ces fringues chics.

			Oui, je n’en doutais pas. Ce soir, je m’étais habillé pour aller en boîte, pas dans un pub. Alors que presque tout le monde ici portait un jean, une chemise, une casquette... ce n’était pas mon cas.

			Ce soir, j’avais opté pour une tenue de businessman sexy. Mes amis plaisantaient toujours en disant que j’étais sûrement né en costume, mais bon, je savais ce qui me mettait en valeur. Mon pantalon noir ajusté, ma chemise à col boutonné et mes bretelles faisaient toujours l’unanimité. Surtout quand je laissais le haut de ma chemise ouvert pour donner un petit aperçu. Mais alors que j’étais assis là, je pensais sérieusement à remettre le manteau posé sur mes genoux.

			— Je vous en remets un ?

			La voix du barman constitua une interruption bienvenue, et cette fois, lorsque je le regardai, je ne pus me tromper sur le sourire en coin.

			— Un double, peut-être ?

			Donc apparemment, j’étais le divertissement de la soirée.

			

			— Oui, un double, ça serait parfait.

			— Mets-le sur ma note, bredouilla mon compagnon indésirable.

			— Je le ferais, Mitch, si je pensais que tu allais vraiment payer.

			Le barman remplit mon verre et le reposa sur le comptoir, et avant que je puisse le supplier de rester ou d’envoyer des renforts, il avait disparu.

			Mitch rapprocha un peu plus son tabouret du mien.

			— Alors… T’étais en train de me parler de tes vêtements chics.

			Génial. Cette soirée ne faisait que s’améliorer.

		






			

			Chapitre 2

			Jameson

			 

			J’aurais dû rester chez moi.

			J’aurais dû m’ouvrir une bière bien fraîche et rester sur mon canapé. Mais ce soir, dix minutes dans mon appartement vide m’avaient semblé durer dix heures... J’étais agité et ressentais le besoin de sortir. Alors je me retrouvais ici, dans mon box habituel chez Jon, à observer Mitch montrer encore une fois à tout le monde pourquoi il était célibataire et le resterait probablement toujours.

			Je l’avais vu venir à des kilomètres : à la seconde où GQ était entré dans le bar et où son ami l’avait planté, Mitch s’était rapproché comme un requin tournant autour de sa proie. C’était logique : les petits nouveaux étaient les seuls à ne pas savoir que Mitch était une épave. Mais généralement, deux secondes en sa présence suffisaient à clarifier les choses. Sans parler de l’odeur délicate qui le suivait partout.

			Mais GQ avait l’air d’avoir du mal à s’en débarrasser. Il en était à son troisième verre, et avait déjà repoussé la main de Mitch une demi-douzaine de fois... non pas que je comptais. Ce n’était pas mon problème. Mais c’était beaucoup plus divertissant que de rester seul à la maison.

			— Comment ça va, ici ?

			La question de Jon détourna mon attention du spectacle navrant qui se déroulait dans son bar. Il s’était arrêté près de mon box, l’épaule appuyée contre le bois usé, ses yeux percevant bien plus qu’ils ne l’auraient dû.

			Je venais ici depuis que j’étais en âge de boire. J’avais essayé d’entrer avant ça, mais Jon m’avait jeté dehors par la peau du cul. Mais depuis que j’avais vingt et un ans, j’étais un habitué de ce bar. C’était un endroit où je pouvais à la fois être moi-même et boire pour oublier mes problèmes... et avoir grandi de ce côté de la ville signifiait que j’avais une pelletée de problèmes.

			

			— Très bien. Je crois pas que le nouveau client qui paie pour ton alcool dirait la même chose. Tu devrais peut-être y retourner et le garder à l’œil.

			Jon secoua la tête et soupira.

			— Putain de Mitch.

			— Ouais.

			— Avec lui, c’est la même merde tous les soirs. On pourrait s’attendre à ce qu’il en ait marre de collectionner les refus.

			Je gloussai.

			— Peut-être s’il en avait quelque chose à faire... ou s’il s’en souvenait le lendemain matin.

			— C’est pas faux. C’est pour ça que je suis venu te voir. Le gamin aurait bien besoin d’un peu d’aide.

			Le gamin ? GQ ne ressemblait à aucun gamin de ma connaissance, et il était hors de question que je m’approche. Mais tandis que j’avalai mon scotch, je le vis manquer tomber de son tabouret en tentant d’échapper à la main qui venait de se poser sur son épaule.

			Bon sang, c’était trop demander que d’avoir une soirée où j’aurais pu éteindre mon cerveau et ne m’inquiéter de personne d’autre que moi-même ? La dernière chose que je voulais, c’était de me retrouver mêlé à ça. Mais je ne pouvais pas non plus rester assis à regarder ce spectacle navrant une seconde de plus.

			— Sur une échelle de un à dix, à quel point c’est grave ?

			— Eh bien, je ne crois pas qu’il reviendra la semaine prochaine, si c’est ce que tu veux savoir, répondit Jon en haussant les épaules. Mais je ne pense pas que ça soit seulement la faute de Mitch. Le nouveau n’a pas l’air d’être du coin, tu vois ?

			Oui, je voyais. Ce type semblait plutôt tout droit sorti du quartier de Gold Coast, et il se démarquait comme l’objet brillant et lumineux qu’il était.

			Putain, j’aurais vraiment dû rester chez moi.

			

			Je reportai mon attention sur la scène gênante, et Jon en fit de même.

			— Tu vas vraiment rester assis et le laisser gérer Mitch toute la soirée ?

			— Au lieu de ?

			Jon fronça les sourcils.

			— D’aller là-bas.

			— Pour quoi faire ?

			— Pour le sauver, asséna Jon en croisant les bras. Ce n’est pas ce que tu fais ?

			— S’il y avait un accident, oui.

			— Mitch pourrait être considéré comme une catastrophe ambulante.

			— Non, dis-je en secouant la tête. Hors de question. C’est pas mon problème.

			Jon ramassa mon verre vide.

			— C’est cruel, même venant de toi.

			— Écoute, si j’y vais, je vais être obligé de passer la soirée à parler avec ce type.

			— Et ça serait vraiment horrible. Dis-moi, comment est-ce que tu te débrouilles dans le monde réel ? Tu sais, là où tu dois parler à d’autres personnes.

			— Très bien. Je parle à qui je veux, quand je veux, et ça me convient.

			— T’en es bien sûr ? Je sais qu’on t’a fait un sale coup et tout ça, mais ce n’est peut-être pas une raison pour repousser tout le monde.

			Je lançai un regard furieux à Jon, son commentaire ironique me rappelant qu’il connaissait tous mes secrets, même les plus douloureux.

			— Tu es venu parler de ma personnalité lumineuse ou pour me resservir ? répliquai-je en montrant mon verre.

			— Qu’est-ce que tu dis de ça ? Tu vas là-bas sauver le gamin, et tu ne paies plus un verre de la soirée.

			Cette proposition aurait été plus alléchante si j’avais été vraiment d’humeur à me biturer. Mais comme j’étais venu à moto, ce n’était pas comme s’il allait énormément casquer. 

			

			— Lui non plus ? demandai-je.

			Lorsque Jon fronça les sourcils, je tournai les yeux vers GQ.

			— Si j’y vais, je ne paie rien du tout.

			— Enfoiré.

			— C’est un oui ?

			— D’accord. Mais va l’aider, tu veux bien ? La dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’il appelle les flics.

			Je n’étais pas non plus d’humeur à gérer les flics. Je me glissai hors de mon siège et dépliai mon mètre quatre-vingt.

			— Hé, avant que j’y aille. Amy est passée, dernièrement ?

			— Non, tu la cherches toujours ?

			— C’est juste que ça fait un moment que j’ai pas de nouvelles.

			— Combien de temps ?

			— Deux mois.

			— Merde.

			— Ouais, mais tu la connais.

			— Oui, elle a toujours été du genre à vagabonder. Mais je suis sûr qu’elle va revenir.

			Ouais, mais qui pouvait savoir où et quand ?

			— Elle revient toujours, marmonnai-je.

			— Si je la vois, je lui dirai de t’appeler.

			— Merci, mec.

			— Pas de problème, affirma Jon en me donnant une tape sur l’épaule et en hochant la tête. Tu sais que je veillerai toujours sur vous.

			C’était bien vrai. Jon veillait sur nous depuis que nous étions des ados turbulents et nous avait sortis de pas mal d’ennuis. Alors le moins que je pouvais faire pour lui, c’était d’aller sauver GQ des mains baladeuses de Mitch.

			Je me dirigeai vers le bar, me faufilant entre les groupes d’hommes qui discutaient et buvaient. Il y avait quelques habitués, ce soir, qui me saluèrent d’un signe de tête, tandis que d’autres mataient le nouveau corps qui passait dans leur champ de vision. Mais ce n’était pas le moment et je gardais les yeux rivés sur GQ. Non pas qu’il ait la moindre idée de qui j’étais... mais il était sur le point de le découvrir.

			

			Je passai devant Mitch pour rejoindre son compagnon peu enthousiaste : il était penché sur son téléphone comme s’il espérait être aspiré par l’écran. Je ne voyais pas son visage et ne pus donc pas le prévenir, mais tandis que je me glissais entre lui et l’homme assis à sa droite, il leva les yeux et je fus content d’avoir le comptoir à portée de main.

			Bon sang. Ce type était magnifique. Des lèvres pleines et une mâchoire masculine couverte d’une barbe de trois jours, de la même couleur que ses cheveux châtains. Il avait une allure classique mais séduisante. Un charme sophistiqué qui n’avait rien à voir avec les vêtements de marque qu’il portait, mais tout à voir avec ses épaules larges et ses traits de statue grecque.

			Je m’étais trouvé trop loin pour bien le voir. Mais alors que mes yeux parcouraient son corps, je ressentis l’envie d’aller frapper Jon pour m’avoir convaincu de faire ça. La dernière chose dont j’avais besoin était de contempler un visage comme le sien. C’était un visage qui pouvait vous rendre stupide. Un visage qui pouvait vous faire oublier toutes les règles que vous aviez mises en place. Mais je me tenais devant lui, et j’avais fait une promesse à Jon. Alors avant de me dégonfler, je tendis la main et passai un doigt sous l’une de ses ridicules (mais sexy) bretelles.

			— Hé, bébé, désolé de t’avoir fait attendre.

			GQ écarquilla les yeux, la surprise se lut sur son visage, puis il observa mon doigt qui montait et descendait le long de la fine bande élastique.

			— T’as pas attendu longtemps, si ?

			— Euh…

			

			GQ leva la tête, mais comme il était évident qu’il ne trouvait pas les mots, je me tournai vers Mitch, qui nous regardait de ses yeux vitreux.

			— Tu dragues mon mec, Mitch ?

			Je jetai un coup d’œil à GQ, qui continuait à me dévisager, et lui fis un clin d’œil.

			— Nan, répondit Mitch avec un geste de la main. Tu me connais, Jameson. J’essayais juste d’être amical. C’est tout.

			— Mmh mmh.

			J’adressai un petit sourire à GQ, qui semblait sur le point de me demander qui j’étais, alors je glissai un autre doigt sous ses bretelles pour le tirer vers moi. Semblant comprendre qu’il lui fallait suivre le mouvement ou perdre ses bretelles, GQ se pencha vers moi, et la couleur saisissante de ses yeux me prit au dépourvu.

			Des tourbillons mêlant vert, marron et or se fixèrent sur moi. La teinte noisette évoquait un bijou rare. Avant de me mettre à débiter de la poésie ou une connerie du genre, je secouai la tête et demandai :

			— C’est tout ce qu’il faisait ? Il essayait d’être amical ?

			GQ s’humecta les lèvres, et ce fut à ce moment-là que je le vis : les rouages de son cerveau se remirent en marche, et je me demandai ce qu’il allait faire ensuite. 

			Est-ce qu’il allait balancer Mitch ? Me dire d’aller voir ailleurs ? Ce n’était pas parce que Jon et moi pensions qu’il avait besoin d’aide que c’était forcément le cas. Mais une étincelle brilla dans ses yeux, et il posa une main sur ma veste en cuir et exerça une pression.

			— Mitch me... tenait simplement compagnie en attendant que tu arrives, affirma-t-il en lançant un sourire par-dessus son épaule. N’est-ce pas, Mitch ?

			Alors finalement, il va jouer le jeu. Bien vu.

			— Ouais, euh, c’est ça.

			GQ reporta son attention sur moi et fit glisser la paume de sa main de mon épaule à mon torse.

			

			— Tu vois ? Pas besoin de t’inquiéter ou de râler après lui. Sois gentil… Jameson.

			Il tapota mon torse pour faire bonne mesure, une lueur malicieuse brillant dans ses yeux tandis qu’il comprenait enfin le plan et semblait l’approuver.

			— Bon, tant que c’était que ça.

			— C’est tout, juré. Tiens, dit Mitch en descendant de son tabouret et en me faisant signe. Viens t’asseoir ici. Prends ma place.

			— En fait, je…

			Je ravalai ma langue en sentant GQ enfoncer ses doigts dans le cuir, puis il me fit un clin d’œil. 

			Je voulais en finir. La dernière chose que je souhaitais, c’était lui donner l’impression que j’étais intéressé par autre chose que lui sauver la mise. Il n’était pas mon genre, et je n’étais certainement pas le sien, étant donné que les vêtements qu’il portait valaient plus que ce que je payais en loyer chaque mois.

			Je posai ma main sur la sienne pour l’immobiliser. Il fallait que je nous remette sur la bonne voie. Il fallait que je me… nous trouve une porte de sortie.

			— En fait, j’allais te demander si tu voulais partir.

			— Partir ?

			Le regard de GQ vagabonda sur mon corps, et en dépit de mon intention de ne pas paraître intéressé, mon traître de pénis, lui, montra de l’intérêt.

			— Euh, d’accord. Je dois juste payer mes verres.

			— Pas besoin. Je l’ai fait en arrivant.

			GQ lança un regard à Jon, qui acquiesça.

			Yep, lui aussi est dans le coup. Y’a pas de quoi.

			— Oh, d’accord, merci, bébé.

			GQ descendit de son tabouret, et je fus surpris lorsque nous nous retrouvâmes face à face. Il était plus grand que ce à quoi je m’attendais. Puis il me tendit son manteau.

			— Tu veux bien être un amour et m’aider avec ça ?

			Je plissai les yeux devant le manteau hors de prix, puis tendis la main pour le lui prendre. Il était clair qu’il prenait plaisir à mon petit numéro de sauveur et qu’il allait en profiter au maximum. Mais plus vite il serait habillé, plus vite je pourrais le faire sortir. C’était généralement la tactique que j’employais quand je draguais des hommes dans un bar.

			

			Je balayai l’endroit du regard, remarquant que plusieurs habitués me jetaient des coups d’œil, et pris note de faire payer Jon pour ça la prochaine fois que je le verrais. Je tins le manteau, et lorsque GQ se tourna pour passer ses bras dans les manches, un parfum de luxe monta jusqu’à mes narines. Il était frais et sensuel, avec des notes d’agrumes et des arômes marins qui me rappelèrent les eaux bleues de la Méditerranée. Cela me donna envie de me glisser derrière lui pour me blottir dans le creux de son cou.

			Qu’est-ce qu’il se passe, bordel ? Tu essaies de te débarrasser de lui, Jameson. Pas de le ramener chez toi. Laisse-le partir.

			Je lâchai le manteau et reculai d’un pas. Il se retourna et lança :

			— On y va quand tu veux.

			Je me tirai de ce bar, déterminé à mettre le plus de distance possible entre lui et moi.

		






			

			Chapitre 3

			Ryan

			 

			D’habitude, je ne croyais pas aux miracles, mais tandis que je suivais le dieu du sexe aux épaules larges qui se dirigeait vers la porte, je me dis que j’aurais peut-être dû reconsidérer la question. Comment expliquer autrement sa soudaine apparition alors que je venais de prier pour pouvoir me sortir de la situation dans laquelle je me trouvais ?

			Je ne le connaissais pas. Je n’avais pas appelé d’ami à l’aide. Rien. Il était apparu tel un chevalier blanc. Un miracle. Sérieusement, seul Dieu aurait pu envoyer quelqu’un d’aussi bien taillé, non ? Parce que ce type était sacrément beau à regarder.

			Avec ses cheveux épais d’un noir de jais et son bouc, il avait un air de mauvais garçon, et ce, même sans le regard mélancolique qu’il m’avait lancé. Mais ajoutez à ça ses lèvres qui ne souriaient pas et la veste en cuir, cela pouvait pousser n’importe qui à faire quelque chose de stupide... comme quitter un bar bondé et sortir seul avec lui.

			Mais il n’arriverait rien de mal. C’était mon miracle. Mon chevalier.

			— Hé, attends ! criai-je alors que la porte se fermait derrière moi et que je sortais dans l’air froid.

			Il ne sembla pas m’entendre car il continua à marcher. Je le suivis jusqu’à ce qu’il tourne au coin de la rue où le lampadaire avait clignoté plus tôt dans la soirée, et qui était maintenant éteint. Mes pieds s’immobilisèrent.

			Je devais faire preuve d’intelligence. Je devais réfléchir une seconde. Je ne connaissais pas ce type. Ni ce quartier. D’accord, il m’avait sauvé dans le bar, et la chose polie à faire aurait été de le remercier. Mais avais-je vraiment envie de m’aventurer dans une rue sombre et déserte ? Pas vraiment.

			

			Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, en direction de la rue principale, et comme elle ne semblait pas plus rassurante, je m’apprêtai à envoyer un message à Jude pour lui demander de ramener ses fesses ici. Ce fut alors que le vrombissement rauque et puissant d’une moto attira mon attention ; un phare s’alluma et éclaira la rue.

			Waouh. Si j’avais trouvé ce type sexy quand il se tenait à côté de moi dans le bar, ce n’était rien comparé à la vision de lui chevauchant cette moto au chrome brillant. Ce fut ça (et le fait que la rue était éclairée) qui me poussa à bouger. Avant qu’il ne disparaisse de ma vie pour de bon, je l’appelai en trottinant vers lui.

			— Hé, lançai-je par-dessus le grondement du moteur. Je n’ai pas eu le temps de te remercier.

			Comme s’il venait de remarquer que j’étais là, ou qu’il comprenait qu’il ne pouvait plus faire semblant de ne pas me voir, ses mains s’immobilisèrent sur son casque.

			— Pas la peine. C’est bon.

			Il semblait vouloir en rester là et il était sur le point de mettre son casque, alors je fis quelques pas dans sa direction, dans l’espoir de le retenir un peu plus longtemps.

			— Non, vraiment, attends, s’il te plaît.

			Il pencha la tête sur le côté et, avec le faisceau du phare qui se reflétait sur les briques du bâtiment, son visage prit un aspect encore plus sévère que sous les lumières tamisées du bar. Ses pommettes saillantes ajoutaient des angles inquiétants à son visage déjà saisissant. Quand il soupira et coupa le moteur pour descendre de sa moto, je me rendis compte que je l’avais dévisagé sûrement beaucoup trop longtemps.

			— Tu t’appelles Jameson, c’est ça ? C’est ce qu’il a dit dans le bar ?

			Il accrocha son casque à la poignée la plus proche et m’examina lentement de la tête aux pieds. Mais cette fois, j’eus la nette impression qu’il n’approuvait ni ma personne ni ma tenue.

			

			— C’est ça.

			— Il me semblait que c’était ce que j’avais entendu. C’est juste… que ce n’est pas un prénom habituel.

			— Ah bon ?

			— Comparé à un simple Ryan ? Non, affirmai-je avec un petit rire tout en tendant la main. C’est moi, au fait… Ryan.

			Comme il se contenta de regarder ma main, je la glissai dans la poche de mon manteau.

			Yep, on sent bien une certaine désapprobation.

			— Bref, je voulais juste te remercier pour ce que tu as fait.

			— Comme je l’ai dit, ce n’était rien.

			— Tu plaisantes ? C’était tout sauf rien. Je ne savais plus comment faire pour me débarrasser poliment de Mitch, mais toi…

			— Pourquoi poliment ?

			Sa question me prit au dépourvu. 

			— Euh, pourquoi pas ?

			Jameson regarda le bâtiment derrière moi et arqua un sourcil.

			— T’as oublié où tu es, GQ ?

			GQ ?

			— C’est Ryan, et non, je sais où je suis.

			— Alors tu devrais savoir qu’être « poli » ne te mènera nulle part, dans ce bar.

			D’accord.

			— Qu’est-ce que j’étais censé faire ? Lui mettre un coup de poing ?

			— Oui.

			J’écarquillai les yeux à la réponse brutale de Jameson. Je n’avais jamais frappé personne de ma vie. Je n’y avais même jamais pensé.

			— Écoute, reprit-il en s’avançant vers moi. C’est clair que tu n’es pas d’ici.

			

			— Vraiment ? Qu’est-ce qui m’a trahi ? Les bretelles, je parie ?

			Pour la première fois depuis que nous étions sortis, un petit sourire se dessina sur les lèvres de Jameson, et je me sentis triomphant. J’avais l’impression qu’il ne souriait pas beaucoup.

			— C’est tout, répondit-il. Toute ta personne te trahit. Ton apparence, ta façon de t’habiller et de parler. Même ton odeur.

			Je restai bouche bée et tournai immédiatement la tête pour essayer de me sentir. Mes vêtements s’étaient-ils imprégnés de l’odeur de Mitch, faisant croire à Jameson que c’était moi ?

			— Tu ne sens pas mauvais.

			Oh, Dieu merci.

			— Tu sens l’argent, c’est pire. C’est aussi l’image que tu renvoies, surtout à tous ces gens dans le bar. Alors, la prochaine fois que tu décides de venir fouiner de ce côté de la ville et que le poivrot du coin se met à flirter avec toi pour te faire les poches ? Rends-toi service et colle-lui un pain.

			Me faire les… Oh non. Je cherchai immédiatement mon portefeuille et soupirai de soulagement en le sentant dans ma poche.

			— Tu as raison. J’aurais dû me rendre compte qu’il se tramait quelque chose et y mettre un terme de façon plus énergique. J’étais juste…

			— Pas dans ton élément ?

			— Je… je suppose, mais tu es arrivé et tout s’est arrangé. Alors je suppose que j’ai eu de la chance.

			Jameson fronça les sourcils.

			— Ouais.

			— Tu ne crois pas ?

			Il secoua la tête.

			— Peu importe ce que je crois. Bonne nuit, GQ.

			Alors qu’il s’apprêtait à partir, je fus saisi d’un soudain sentiment d’urgence. C’était tout ? Vraiment ? Je me tenais devant le type le plus sexy à qui j’avais jamais parlé, et il allait disparaître sans me donner la possibilité de le recontacter ?

			

			— Attends, tu ne peux pas partir comme ça. Laisse-moi te rendre la pareille. Je ne me sentirai pas bien, sinon.

			Jameson pivota pour me regarder en face.

			— Je te l’ai déjà dit, ce n’est pas la peine.

			— Je sais que ce n’est pas la peine, mais j’en ai quand même envie.

			Je me triturai les méninges pour trouver un moyen de le revoir.

			— Je pourrais, je ne sais pas, t’inviter à dîner ?

			— Non, je ne crois pas.

			De nouveau, il se détourna, et avant que je ne puisse me retenir, je tendis la main et saisis son bras.

			— Pourquoi ? Tu dois bien manger, non ?

			Il posa les yeux sur ma main, et tout en sachant que je devais le lâcher, je ne pus m’y résoudre… pas tout de suite.

			— Oui, je dois manger.

			— Alors pourquoi pas avec moi ?

			Jameson s’humecta la lèvre inférieure et mon cœur s’arrêta de battre tandis qu’il marchait lentement vers moi. Il y avait presque quelque chose d’animal dans sa démarche et sa concentration, me faisant instinctivement reculer.

			Lorsque je heurtai le mur de briques derrière moi, mon souffle resta coincé dans ma gorge. 

			C’était de la folie. Qu’est-ce que je croyais faire ici, dans l’obscurité, seul avec cet... cet... inconnu incroyablement sexy que j’avais pratiquement poursuivi ? Je n’en avais aucune idée. Mais si mon cerveau avait pu faire comprendre à mon pénis qu’il ne devait pas être aussi excité par la situation potentiellement dangereuse dans laquelle je me trouvais, cela aurait probablement été pour le mieux.

			

			Jameson posa une main sur le mur près de mon visage, puis fit lentement glisser ses doigts sur le revers de mon manteau. Je retins mon souffle, impatient, tandis qu’il écartait délicatement les pans de mon vêtement. Il passa ensuite ses doigts sous mes bretelles comme il l’avait fait dans le bar et ma respiration se fit tremblante.

			Comment expliquer qu’un geste identique à celui qu’il avait déjà fait semblait beaucoup plus intime, ici ? Tellement plus dangereux dans l’obscurité de la nuit ?

			Il baissa les yeux sur ses doigts, puis dit d’une voix qui me fit flancher :

			— Rentre chez toi. Tu es trop délicat pour moi.

			Je clignai des yeux en observant son visage délicieusement attirant, me demandant ce qu’il entendait par là, car il n’y avait rien de délicat en moi. Surtout lorsqu’il se tenait si près de moi.

			— Ce n’était pas ce que tu pensais dans le bar.

			— Si, mais tu avais besoin d’aide.

			Et c’était exactement la raison pour laquelle j’avais mis la prudence de côté pour le suivre jusqu’ici. S’il y avait une chose à laquelle je ne pouvais pas résister, c’était à un homme protecteur.

			— Alors laisse-moi te remercier. Tu m’as sauvé la mise. Comme mon preux chevalier blanc.

			C’était un compliment, mais à la seconde où je prononçai ces mots, Jameson me lâcha brusquement et recula d’un pas.

			— Ne dis pas ça.

			— Mais…

			— Je ne suis le chevalier de personne, et tu dois te tirer d’ici.

			Avant même que je puisse comprendre ce qu’il venait de se passer, il tourna les talons et se dirigea vers sa moto. Il l’enfourcha, mit les gaz, et tandis qu’il dévalait la rue et que la lumière de son phare se perdait dans la nuit, Jameson disparut de ma vie aussi vite qu’il y était entré.

		






			

			Chapitre 4

			Ryan

			 

			— Tu es sûr que ça ne t’embête pas de partir plus tôt avec moi ?

			Jude pianotait rapidement sur son téléphone, son visage éclairé par l’écran.

			— Tu plaisantes ? fit-il en me jetant un coup d’œil. Ça m’ennuie que tu aies laissé un ivrogne t’importuner si longtemps. Tu aurais dû venir me chercher plus tôt.

			— Tu essayais de te détendre, tu te souviens ? Je n’allais pas gâcher ta soirée.

			— Oh, arrête, tu me connais mieux que ça.

			C’était vrai, mais à moins d’une urgence, je n’allais pas écourter sa soirée. Et il ne s’agissait pas d’une urgence, pas à proprement parler.

			— D’accord, qu’est-ce que tu dis de ça : la prochaine fois qu’un type bourré me bave dessus, je viens te chercher.

			Jude pinça ses lèvres en considérant ce que je venais de dire.

			— N’exagérons rien. Si tu viens me chercher à chaque fois qu’un type bourré te drague, je ne coucherai plus jamais avec personne.

			Je ricanai tandis que le Uber se dirigeait vers le centre-ville où se trouvait mon appartement.

			— D’accord, tu as raison, je viendrai te chercher uniquement si un type bourré me drague pour me voler mon portefeuille.

			— Voilà, c’est beaucoup mieux.

			— Bien, content que nous ayons pu clarifier les détails.

			Jude reporta son attention sur son écran et envoya le message qu’il venait d’écrire, puis rangea son téléphone.

			

			— Alors, tu ne m’as pas dit comment tu avais finalement réussi à te débarrasser de monsieur Vicieux.

			Oui, j’avais fait en sorte d’éviter ce point quand je lui avais envoyé un message lui disant que je voulais partir, car je n’avais pas encore compris ce qu’il s’était passé avec Jameson. Une minute, il se faisait passer pour mon petit ami (de manière très convaincante, qui plus est), et la minute suivante, il faisait tout pour se débarrasser de moi.

			Jamais personne n’avait fait autant d’efforts pour ne pas s’intéresser à moi, et pour cette seule raison, je n’arrivais pas à le chasser de mon esprit.

			— Euh, c’était un autre type, en fait.

			— Un autre type ? répéta Jude en me saisissant le bras avant de le serrer. Tu me caches quelque chose, Ryan Carrigan ? Quel type ? Il était mignon ? Comment il s’appelle ?

			Un regard noir et une bouche qui ne souriait pas s’imposèrent à moi, et je fronçai les sourcils.

			— Je ne dirais pas exactement… mignon.

			— D’accord, alors qu’est-ce tu dirais… exactement ?

			Je repensai aux vêtements sombres, au cuir, à la moto incroyablement sexy que Jameson avait enfourchée dans la ruelle, et me léchai les lèvres.

			— Chaud comme la braise, décrivis-je en souriant, et Jude resta bouche bée. Il était vraiment chaud comme la braise.

			Jude me donna un vigoureux coup de coude.

			— Tu plaisantes.

			— C’est vrai, affirmai-je en gloussant. Je ne sais pas d’où il est arrivé. Mais une minute, je faisais la liste des meilleures façons de me débarrasser de monsieur Vicieux, et la minute suivante, Jameson jouait avec mes bretelles.

			— Il s’appelle Jameson ? Même ça, c’est sexy.

			— Pas vrai ?

			— Carrément. Et il jouait avec tes bretelles ? Comment ? Il tirait dessus pour les faire claquer ?

			

			Jude voulut faire une démonstration, mais je repoussai sa main d’une tape.

			— Non. Il faisait glisser ses doigts le long des élastiques. Un peu comme, je ne sais pas, s’il flirtait avec elles.

			— Et avec toi, à ce que j’entends.

			Je fis la grimace.

			— Justement, je ne crois pas.

			La voiture s’arrêta devant mon immeuble et nous descendîmes.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu viens d’avouer qu’il jouait avec tes vêtements. Flirtait avec.

			— Oui, mais uniquement pour m’aider. Dès que Mitch…

			— Qui est Mitch ?

			— Monsieur Vicieux.

			— Ah, d’accord.

			— Dès qu’il m’a laissé tranquille, Jameson est parti comme s’il avait le feu aux fesses. Je n’ai même pas pu le remercier.

			J’ouvris la porte d’entrée et me dirigeai vers l’ascenseur. Une fois à l’intérieur, j’appuyai sur le bouton du dixième étage.

			— Tu as au moins eu son numéro ? insista Jude.

			— Non.

			— Son nom de famille ?

			— Non plus.

			— Je ne t’ai donc rien appris ? demanda Jude en secouant la tête comme un professeur déçu.

			— Je suis plus vieux que toi, tu l’as oublié ? Donc non, tu ne m’as rien appris.

			Jude leva les yeux au ciel.

			— Tu es plus vieux d’un an, et ne change pas de sujet. Comment as-tu pu le laisser partir sans lui demander son nom ou son numéro ?

			— Je connais son prénom.

			— Pas son nom complet ?

			

			— Et je ne l’ai pas laissé partir, avouai-je en sortant mes clés de ma poche pour ouvrir la porte de mon appartement. Je lui ai couru après.

			— Eeeeeeh bien, pourquoi tu n’as rien dit ?

			Tandis que la porte se fermait derrière nous, nous retirâmes nos manteaux avant de nous diriger vers la cuisine.

			— Parce que ça n’a rien changé.

			— Pourquoi ? Il était déjà parti ?

			— Non. Il… 

			Je repensai à notre échange dans la ruelle et aux messages contradictoires qu’il m’avait envoyés.

			— Je ne pense pas que je lui plaise vraiment.

			— Quoi ? s’exclama Jude en rigolant tout en prenant place sur un des tabourets qui entouraient l’îlot central. Tout le monde t’apprécie.

			— Je ne sais pas. Il avait presque l’air agacé. Il a dit que je n’étais pas dans mon élément.

			Je me dirigeai vers le congélateur et attrapai une bouteille de Smirnoff, puis la brandis.

			— Des shots ?

			— Je suis partant.

			Je fis glisser la bouteille vers Jude, pris deux verres à shot et m’installai à côté de lui.

			— C’est vrai qu’on faisait tache dans cet endroit.

			— C’est ce qu’il a dit ?

			— En quelque sorte, admis-je en prenant un verre pour le porter à mes lèvres. Il a dit que j’avais l’air et l’odeur de l’argent.

			Je penchai la tête en arrière pour avaler le liquide glacé, qui alluma un feu dans le creux de mon estomac.

			— Pour moi, ce n’est pas une mauvaise chose, répondit Jude en remplissant nos verres. On dirait qu’il profitait de la vue et de l’odeur.

			— Si c’était le cas, il avait le visage le plus impassible que j’aie jamais vu. Je ne crois pas qu’il m’ait souri une seule fois. Il se comportait comme s’il avait hâte de se débarrasser de moi.

			

			— Et pourtant, tu n’arrêtes pas de parler de lui, fit remarquer Jude avec un clin d’œil, avant de descendre son deuxième shot. Pourquoi c’est toujours ceux qui se font désirer ?

			Si seulement je savais. Je soupirai et avalai mon deuxième shot. Je n’avais aucune raison de continuer à penser à Jameson. Il n’avait donné aucun signe de vouloir me revoir, et voilà que j’étais là, à me demander comment entrer en contact avec lui.

			— Tu penses à lui, là, pas vrai ?

			— Il était si… si…, soupirai-je.

			— Le type qui ne t’a pas souri ?

			— Le type qui m’a sauvé. Il sortait tout droit d’un rêve. Le type qui ne m’a pas souri était…

			Je repensai à la façon dont il m’avait acculé contre le mur en briques.

			— … quand même magnifique. Dans le genre dur à cuire. Je t’ai dit qu’il conduit une moto ?

			— Non, tu ne me l’as pas dit, confirma Jude en souriant et en me montrant du doigt. Espèce de petite traînée.

			— Quoi ? m’exclamai-je en ricanant sous l’effet relaxant de l’alcool. Pas du tout. Ce n’est pas comme si j’avais fait quoi que ce soit.

			— Mais tu en avais envie, susurra Jude. Hé, je te soutiens. Tu as besoin de te détendre. Peut-être que ce Jameson pourrait t’y aider.

			— Ouais, puisqu’il était tellement intéressé par ce que j’avais à proposer, répliquai-je en m’emparant de la bouteille de vodka pour me servir un autre verre. Il a dit que j’étais trop délicat pour lui. Moi. Je travaille pour un des meilleurs journalistes au monde. Le meilleur de ce pays, en tout cas. Il se met tout le temps dans des situations dangereuses et je…

			— Reste au bureau et m’assure que son emploi du temps est bien organisé ?

			Je fusillai du regard mon ami hilare.

			

			— Je t’emmerde, assénai-je sans le penser. Mon travail n’est pas aussi facile que tu le crois.

			— J’en suis sûr, concéda-t-il en étouffant un rire. Je suis sûr que c’est très dangereux de composer avec les humeurs changeantes de tous ces gens de ENN.

			— Ça l’est, figure-toi. Mais ce que je voulais dire, c’est que je suis capable de m’adapter. Je pourrais être plus agressif... brut de décoffrage...

			Jude m’examina de la tête aux pieds avant de secouer la tête.

			— Non, tu ne peux pas. Jameson avait raison, tu as l’air d’un riche.

			— Pas du tout. Je suis assistant.

			— Pour le meilleur journaliste du pays.

			— Et ? Je ne gagne pas autant que lui.

			— Je sais. Mais tu économises tout ce que tu peux pour t’habiller comme si c’était le cas.

			— J’aime être présentable. C’est un crime ?

			— Non, mais tu as l’air d’un riche, surtout dans ce pub. Tu l’as dit toi-même : on faisait tache.

			Je baissai les yeux sur ma tenue et lâchai un soupir.

			— Tu as raison. Mais il aurait au moins pu me laisser lui offrir un verre ou l’inviter à dîner pour le remercier.

			— Il ne voulait peut-être pas de ton argent.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Il ne voulait pas de mon corps non plus. Crois-moi, je me suis presque jeté sur lui.

			— Hum, fit Jude en posant un doigt sur ses lèvres. J’ai une idée. Et si on y retournait la semaine prochaine ? À l’évidence, il traîne là-bas. Peut-être que tu le reverras.

			— Euh…

			J’avais la tête qui tournait, à présent, et je n’étais pas sûr que ce soit une bonne idée de faire des projets.

			— On devrait peut-être attendre demain matin.

			— D’accord, mais penses-y.

			

			Ça n’allait pas être difficile. En fait, je pressentais que je n’allais pas simplement passer le reste de la nuit à penser à Jameson, il allait aussi être l’objet de rêves très intenses.
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